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stationnaient devant la maisonnette de madame veuve Dauray.

Jeanne était levée et habillée, très suffisamment remise des

Fuites de son accident pour supporter le voyage jusqu'à Paris.

Madame Ferté était venue seüle pour chercher la pupille de son

mari. Rien ne retenait plus.Jeanne, et, pourtant, elle -eculait

de minute en minute son déiart sous mille prétextes futiles,com-

me si elle eût attendu quelque chose ou quelqu'un.

Elle attendait quelqu'un, en effet. Elle attendait Robert I

Mais Robert ne paraissait pas.

Enfin, n'y tenant plus, pressée par madame Ferté, voyant

que personne ne lui parlait 4eoel qui la p ocoupait elte dit'

toute rougissante, à madame Dauray :
.. Estree que je ne verrsi pas le dooteu? J'aurais voulu

lui faire mes adieux etie.;evaevoier de ses soins, de son dévoue-

mentpourmoi, du service qu'il m'a rendu.

- Le docteur gst sorti dès le matin, appelé près d'un ma-

lade eb-ne rentrerque,,fort tard, répondit la mère d'une voix

altérée, n pressant Jeanne sur sein comme si elle eût été sa

fille.
Jeanne ne répliqua pas un mot, mais deux larmes monté-

rTnt àsesyeux
Cinq minutes après elle était installée confortablement dans la

magnifique ealèche aux riches armoiries, après avoir pris congé

d'Adrée qui retarnait au couvent. Le cocher toucha ses

chevaux; qzi partirent au trot allongé. Au moment où la voi-

ture *'ébranlait, irideau de mousseline d'une des fenêtres du

premier se leva douopment, et si Jeanne avait regardé de ce

côtéi elle eût vu la tte p&le et le visage ravagé, désespéré de

Robert, lui envoyant un dernier adieu de ses yeux brûlés par la

fièvre.

Le minme jour où Jeanne revenait chez son tuteur, de chez

4ui'eM w. dvait plus sortir que pour épouser le somte de Noi-

VIle, Pf'otie- Matti*, Désiré et Julie, rentraient j Paris, de re-

tcut d'la villégiatute à laquelle ils avaient jugé' prudent de

einsaeer lesPeemme s instants qui suivaient l Umrt de made-

noisellel'Espar.
u 'Tous trois étaient fort inquiets. Ils avaient li les journaux

avecIla plus graàde>httention et la curiosité la plus passionnée,

pour voir si l'oni parlait de l'accident tragique arrivé à Saint-

Ma'ar-de-FOUss <et les journaux gardaient un silence absolu

sw 66 ujet, ne mentionnant meme pas l'écroulement de la pas-

serelle étable sur la Marne.
Nos leoteur comprennent facilement les causes de ce silence.

Sauf les intéressés, qui étaient convenus d'en garder le secret,

nul i'avait .u que mademoiselle d'Esparre avait failli se noyer,

aprèstre sortie de son pensionnat en pleine nuit. D'autre

part, l'entrepreneur des travaux du pont, attribuant l'écroule-

ment de la passerelle à quelque négligence de l'un de ses ouvriers

et se rendant par4itement compte qu'il n'avait pas pris toutes

les précautions nécessaires, s'était hâté de réparer le dégât, en

s'arrangeant pour: que la nouvelle ne s'en répondit pas. Mais

les trois lomplices ignoraient tout cela, et ce silence leur parais-

sait inexplicable.
-Pas de nouvelles, bonne nouvelle I disait Prosper sans

convictions, mais dans le but de rassurer Julie, dont la pàleur et

l'agitation nerveuse racontaient assez les poignantes inquiétudes.

-Ce silence prouve qu'on n'a peut être pas cru, absolu.

ment, à un simple accident, répliquait Désiré, et qu'on poursuit

une enquête eecrète. Mais nous n'avons rien à craindre. J'avais

trop bien pris mes précautions pour cela, Ce qu'il y a de cer-

tain, c'est que mademoiselle d'Esparre est morte, et que Julie

sera appelée prochainement chez le notaire pour palper l'hé.

ritage.
-Morte 1 répéteit Julie avec un frisson. Et si elle n'était

pas morte ?
-C'est impossible ! La passerelle s'est écroulée. Cela, je

l'ai vu de mes yeux, et j'ai entendu le cri qu'elle a poussé, ainsi

que le bruit d'un corps tombant dans l'eau.

Néî-moi n, il avai quelque chose de louche dans ce si-

lence des journaux et l'inquiétude leur fit abréger leur absence.

Aussitôt arrivé à Parips poigsaut que: son frère et Julie rega-

gnaient chacun leur domicile, Désiré se.rendit rue de l'Univer-
sité, pour rôder aux environs /le l'hôtel du comte de Noiville,

n'osant aller directement rue de Navarin, où il jugeait que,

moinis il serait vu, mieux cela vaudrait pour la sécurité com-

mune.
La nouvelle de la mort de Jeanne détait y avoir pédétré

aussi bien que dans l'étude du notaire, et il était impossible

qu'il n'en transpirât pas quelque chose dans les allures des gens

du comte.
Le hasard le servit à souhait. Au moment même où il

arrivait en vue de l'hôtel de Noiville, un domestique, à la livrée

du oomte, an sortait. Il traversa la rue d'ui pas majestueux

et entra noblement dans une petite crémerie ituée à peu de dis-

tanee.
-Voilà mon affaire 1 pensa Désiré. Ou il causera de lui-

même avec quelque camarade, ou je trouverai bien moyen de lui

tirer les vers du nez.
Et oai dit en lui-meme, Désiré entra, à son tour, dans la

crêmeri 6.~

C'était le matin. Il demanda une tasse de café au-lait et

vint s'installer à une table voisine de elleùÙ le domestique, qui

n'était&autr qu'Alexandre, le propre 'valetde chambre de Gé-
rard de Noiville, était déjà assis en panie auea individu

d'ue quarataine d'années, qu'à son costwsme, ét à défaut du

coetumf,4u0 allures, on ne pouvait pas ne pu reconnaître pour
un-cocher de bonne maison.

Tous deux causaient, en prenant un verre de vin blanc, à

haute et4ctelligible voix, sans s'inquiéter le moins du monde

d'être eotebdus, en valets qui parlent, non de letrs affaires, mais

des affaires des maîtres.
-Ainsi, disait Alexandre, tu n'as pas trouvé ce que désire

le comte ?
-Non, mon garçon, répondait le oodher. Un groom,

remplissant les conditions exigées, c'est4-dire de petite taille,

par conséquent tout jeune, intelligent, connaissant bien les che-

vaux,o'est plus rare que les marrons d'Inde aux Tuilleries. Avec

du tempo, on y arriverait. Mais tu estroppressé.

-Ce n'est pas moi qui suis pressé, c'est monsieur le comte.

Il faut que sa maison soit montée au complet, d'iei trois ou qua-

tre jours. - Il ne nous manque que le groom.
-Pense donc, on signe le contrat de nariage samedi pro-

ehain i
En entendant ces paroles, Désiré, qui portait son bol de

café au lait à ses lèvres, manqua de la laisser échapper.

-Quand se marie-t-il donc, ton patron ? demanda le co-

cher.
-De samedi en huit.


